Les deux côtés de la médaille

Un point de vue exprimé par un journaliste considère la canonisation de Kateri Tekawitha comme « un paradoxe ». L’Église catholique accorde à une jeune femme amérindienne la plus haute distinction, après avoir « tout fait » pour enlever aux Amérindiens leur langue et leur culture. Cette affirmation massue de réfère à ce qui s’est passé dans les écoles résidentielles où on a enfermé des jeunes Autochtones pour leur apprendre à vivre à la manière des maîtres du pays. Il faut admettre la réalité de cette regrettable et sordide histoire. Je comprends mal comment les Églises Catholique et Anglicane ont accepté de collaborer à cette politique raciste et injuste. Mais ce n’est pas tout ce que l’histoire nous apprend.

Pendant le temps que fonctionnaient les écoles résidentielles, et bien avant, les missionnaires ont agi de façon différente. Ils ont appris la langue des populations qu’ils voulaient évangéliser. Ils leur ont offert le moyen de communication qu’est l’écriture. Car ces gens avaient une culture de transmission orale. Les « robes noires » ont fait des dictionnaires et des grammaires, ils ont traduit l’Évangile dans les langues autochtones. Le Père de Brébeuf, en particulier, a fait une œuvre gigantesque en ce sens. La bienheureuse Marie de l’Incarnation a fait la même chose.

Voilà un côté de l’histoire que nous ne devons pas oublier. Cela nous amène à mettre des  nuances dans nos propos et à éviter des généralisations injustes.
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